
Quarante-sixième année.—N° 55, Un numéro : dix centimes. Jeudi 10 Février 1887. 

ABONNEMENT 

Sauinar : 

Un an
 30 fr

-

Six mois *6 

Trois mois 8 

Poste t 

Un an 85 fr-

Six mois . • *8 

Trois mois 1° 

POLITIQUE, LITTÉRATURE, SCIENCES, INDUSTRIE INSERTIONS 

On n'abonne t 

A 8ACHDB, 

Au bureau du Journal 

eu en envoyant un mandat 

sur la poste, 

et chez tous les libraires. 

20 c. 

30 

75 

Annonces, la ligne. 

Réclames, — • 

Faito divers, — . 

RÉSERVES SONT FAITES 

Du droit de refuser la publication 

des insertions reçues et même payées, 

saut restitution dans ce dernier cas ; 
Et du droit de modifier la rédaction 

des annonces. 

Les articles communiqués 

doivent être remis au bureau 

du journal la veille de la repro-

duction, avant midi. 

Les manuscrits déposés ne 
sont pas rendus. 

JOURNAL D'ANNONCES JUDICIAIRES ET AVIS DIVERS 

: PLAGE IDXJ MAE.CHÉ-NOIK 

On K'altonne t 

A PARIS , 

A L'AGENCE HAVAS 

8, place de la Bourse. 

L'abonnement continue jusqu'à réception d'un avis contraire. 

L'abonnement doit être payé d'avance. 
Les abonnements de trois mois pourront êlre payés en timbres-

poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie. 

SAUMUR, 9 FÉVRIER 

ET LES ECONOMIES î 

Dès les premiers jours de la discussion 

du budget, les républicains avaient été pris 

d'une rage d'économies qui pour êlre des 

plus anodines méritait cependant quelque 
attention. 

On rognait les crédits. A celui-ci on enle-

vait une cinquantaine de mille francs. A 

celui-là une centaine. Parfois, rarement du 

reste, on allait jusqu'au million. Eu égard 

au chiffre formidable des dépenses géné-

rales, on faisait là des économies de bouts 

de chandelle, mais enfin on en faisait. 

Et, un jour, comme le gouvernement s'é-

tait plaint avec trop d'aigreur de la parci-

monie, pourtant si timide, de nos budgé-

taires, on avait tout simplement cassé aux 
gages le ministère Freycinet. 

Plutôt une crise ministérielle que l'aban-
don de la politique d'économies. 

Hélas I cette généreuse ardeur devait être 

de courte durée. Elle s'est évanouie avec les 

vacances de Noël. La fia de l'année \ 886 l'a-

vait vu naître ; le commencement de l'année 
4 887 l'a vue mourir. 

Depuis la rentrée du Parlement, non seu-
lement on n'a pas réalisé de nouvelles éco-

mies, mais encore on a augmenté les dé-

penses. El on nous fait prévoir que la plu-

port des économies précédemment obtenues 
seront supprimées par le Sénat. 

Pour équilibrer le budget, il faudrait 

économiser sept ou huit cents millions. Vous 

verrez qu'en fin de compte on aura écono-
misé 25 fr. 75. 

Puis viendront les inévitables crédits sup-

plémentaires : 86 millions pour la guerre, 
200 millions pour la marine, sans compter 

les autres. Les 25 francs 75 centimes sont 
déjà terriblement hypothéqués. 

On nous annonce, il est vrai, des écono-

mies — sérieuses celles-là — pour l'année 

prochaine. Toujours l'enseigne du barbier 
facétieux. 

Contribuables, vous n'êtes pas rasés pour 

rien aujourd'hui, oh! non, mais demain ?... 

Aujourd'hui, le «budget d'attente»; de-

main le budget de réfô-ô-ô-ôrmes I En atten-
dant, payez. 

Il y a longtemps qu'on nous l'annonce le 

budget de réformes, avec beaucoup d'o et 

autant d'accents circonflexes. Nous le ver-
rons apparaître l'an prochain. 

L'an prochain nous aurons à servir les 

intérêts du nouvel emprunt qu'on opérera 

cette année. L'an prochain la misère se sera 

un peu plus accrue. L'an prochain l'agri-

culture, le commerce et l'industrie auront 

vu s'accroître leurs souffrances. L'an pro-

chain, nous aurons une diminution de re-

cettes et une augmentation de dépenses, et, 

par conséquent, le gouffre du déficit sera 
plus large et plus profond. 

Mais, soyons sans crainte ; alors inter-

viendra le budget de réformes et tout sera 
sauvé. 

— Quelles réformes ? 

— Contribuables, mes amis, TOUS êtes 

bien indiscrets. Contentez-vous de savoir 

qu'il y a des réformes sous roche. 

Exemple : la République a déjà doté la 

France de 35 lycées de filles, dont la cons-

truction a coûté 23 millions. Eh ! bien, l'E-

tat propose de porter le nombre de ces 

lycées à 350 ; ce qui entraînera une dépense 

totale d'établissement de 230 millions, et 

une dépense d'entretien de 4 0 millions par 
an. 

Certes, voilà une réforme économique qui 

aidera sans aucun doute à équilibrer le bud-

get. Mais il y en a bien d'autres que nous 

ne connaissons pas et dont on dit mer-
veilles. 

Attendons-les sans impatience — l'impa-

tience est un vilain défaut. Et, en les atten-

dant, délions avec résignation les cordons 

de nos bourses. — La résignation est une 

vertu chrétienne. JOSEPH DE GODLEWSKI. 

A LA CHAMBRE 

La commission du budget a examiné le 
crédit extraordinaire de 86 millions déposé 

par le ministre de la guerre pour la réfec-

tion de notre matériel de guerre. La commis-
sion a conclu à l'adoption. 

Cette demande de crédits du ministère de 

la guerre avait été arrêtée depuis longtemps : 

elle a fait l'objet de discussions dans la 

presse, il y a plusieurs mois. On estime 

toutefois qu'à l'heure actuelle des débats sur 

notre armement seraient tout à fait inoppor-

tuns. On pourrait se servir de cette discus-

sion pour dénaturer le caractère des crédits, 
pour leur donner des interprétations erro-

nées et malveillantes. Aussi, à 4 heures 1/2, 

les crédits extraordinaires de 86 millions 

étaient votés, sans incidents, sans discus-

sion, à mains levées. Le bon public qui 

remplissait littéralement les tribunes ne s'est 

pas même douté du vote, car tous les cré-

dits extraordinaires ont été votés en un tour 
de main. 

Tàndis que, dans la salle des séances, on 

massacre une multituded'amendements bud-

gétaires, on s'occupe, dans les couloirs, de 
la politique extérieure. 

L'optimisme manifesté avant-hier s'est 

sensiblement atténué. Quelques membres de 

l'opposition conservatrice ont conféré avant 

la séance avec M.Goblet; il paraît que le 

langage du président du Conseil n'a pas eu 

le don de les rassurer. L'un d'eux déclare 

que « la situation est grave » et que la 

paix est à la merci d'un incident quel-
conque. 

Comment la Prusse va-t-elle interpréter 

ce vote fait en silence aussi bien par l'oppo-

sition de droite que par les gauches f 

LEUR PATRIOTISME 

Il est dit que les radicaux ne perdront 

aucune occasion d'ameuter contre nous les 
hommes d'ordre de tous les pays. 

En ce moment où la circonspection la 
plus grande nous est imposée par les évé-

nements , où nous devons veiller, ce sont 

les journaux républicains qui — autres 

mots, autres actes — nous le répètent cha-

que jour, sur toutes nos actions et toutes 

nos paroles, ces radicaux ne peuvent se 

décider à abandonner leur rôle de commis-

voyageurs internationaux en troubles, anar-

chies, discordes, et leurs journaux n'inter-

rompent leurs cantates en l'honneur de M. 

Boulanger que pour nous narrer par le 

menu les moindres détails des pérégrina-

tions socialistes et anarchistes de leurs 
amis. 

Une grève est-elle fomentée... On est sûr 

de trouver parmi les agitateurs un socialiste 

français. Une manifestation hostile à un 

gouvernement étranger est-elle organisée... 

On n'a qu'à regarder en tête des manifes-

tants pour y trouver un socialiste français 

agitant le drapeau rouge et battant la me-
sure de la Marseillaise. 

Dimanche, un des révolutionnaires bel-
ges condamnés, à la suite des troubles de 

Gond, Ansecle, sortait de prison. Les socia-

listes flamands organisent une manifesta-

tion en son honneur. Écoutez le récit en-
thousiaste de la Lanterne : 

« La manifestation a été absolument 
digne et imposante. 

» Les attroupements sur la voie publi-

que étant inlerdils, les socialistes avaient 

arboré psrlout des drapeaux rouges, et 
s'étaient rendus en masse au Voornit. 

» Ansecle a été acclamé quand il a rap-

pelé, dans un discours éloquent, le souve-

nir d'Artevelle et des vieilles coutumes dé-
mocratiques gantoises. 

» Un orchestre joue à plusieurs reprises 
la Marseillaise. 

» Ernest Roche a obtenu un grand suc-

cès en proclamant la sympathie des socia-
listes français. 

» L'argent recueilli pendant les fêtes 

sera envoyé aux socialistes allemands. » 

Dans le même temps, le gouvernement 
belge croit devoir prendre quelques précau-

tions contre le retour des troubles qui l'an 

dernier ont causé tant de ruines. A Bru-

xelles on a saisi des placards révolutionnai-

res. Des embauchages grévistes ayant été 

tentés à Jolimont, Charleroy, Marchiennes, 

etc., l'autorité belge a fait annoncer qu'elle 

réprimerait sévèrement toutes les tentatives 

* Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

CHERCHEZ LA MÈRE 

I 

Des femmes mystérieuses et râpées, ornées d'un 

Urtan, d'un cabas, et le visage recouvert d'une 

voilette déchirée, Tenaient fréquemment sonner à 

1« porte de M. Emmanuel de Valfort, un des plus 

élégants locataires d'une belle maison du boule-
tard des Italiens. 

Des lettres portant sur l'enveloppe « person-

ne » lui arrivaient journellement. Il les ouvrait 

et y trouvait un prospectus, avec ces phrases 

mélodramatiques : Renseignements intimes, discré-
tion impénétrable. 

Pourquoi donc tous ces mystères? C'est que 

.
 Emmanuel

 « Valfort était tout simplement un 
jeune homme à marier. Il approchait de la tren-

te et semblait disposé à s'entêter dans te célibat, 

était jeune et charmant comme le bel Hippolyte, 

«bonne [Mille comme lui, sans être le fils de 
lésée; il était riche, bien posé dans le monde, de 

»°«B que les marieurs et les marieuses, trouvant 

« W un sujet précieux et de bon placement, en 
«aient fait l

eur pto
ie. 

Sur ,es m
y«térieux prospectus, après la nomen-

clature des renseignements intimes, de la discré-

tion à toute épreuve, et quelquefois même de 

l'offre d'une surveillance quotidienne, venait enfin 

l'article mariages, qui le concernait spécialement. 

H était à remarquer que l'on avait eu la pré-

caution de mettre, au-dessous du mot mariage, 

séparation de corps, en attendant le mot divorce; 

c'était un moyen fort ingénieux de lui rendre 

le mariage plus facile : à côté de la chaîne qu'on 

lui offrait, on lui présentait une paire de ciseaux, 
pour la couper. 

Les femmes aux tartans et aux cabas venaient 

lui offrir des partis soi-disant superbes, à la 

condition de reconnaître ces bons procédés par 

des remerciements sonnants et dorés. Après ces 

marieuses vulgaires, venaient les marieuses du 

monde, qui l'invitaient à des soirées émaillées de 

jeunes filles, de jeunes gens, et qui payaient le 

luminaire, le punch et les glaces, au moyen de 

leur petit commerce matrimonial , car, bien 

entendu, cés diverses marieuses se réservaient 

une prime sur la dot. Depuis que l'on marie les 

coffres-forts au lieu d'unir les cœurs, le mariage 

est devenu une spéculation pour les intermé-

diaires. On fait le commerce du mariage comme 

celui de la quincaillerie, des nouveautés, ou même 

de la cordonnerie, et c'est un commerce d'autant 

plus sûr que les maires et les adjoints qui sont les 

ouvriers indispensables à ces industriels, ne se 

mettent jamais en grève. 

Il se trouve pourtant parmi les femmes du monde 

beaucoup de marieuses désintéressées, qui travail-

lent par amour de l'art. Mmo des Etangs, qui 

recevait souvent Emmanuel à ses soirées, était une 

de ces femmes-là. Elle avait été mariée trois fois, 

et, n'étant pins d'âge à chercher, pour son compte, 

une nouvelle union, elle voulait marier les autres, 

sans le moindre intérêt, sans la moindre prime, 

et pour le seul plaisir de chanter sur tous les tons : 

0 hymen ! ô hyménôe ! 

Elle avait jeté son dévolu sur Emmanuel, qui lui 

semblait, avec raison, le plus attrayant et le mieux 

doué des jeunes gens qu'elle recevait. Emmanuel 

avait, effectivement, une figure sympathique, ce 

qui attire les jeunes filles ; de la fortune, ce qui 

attire les parents ; de l'esprit, ce qui attire les 

gens intelligents, et ce qui, du reste, est très 

commun à Paris, où l'esprit court les rues, et 

quelquefois même les égouts ; mais l'esprit d'Em-

manuel était essentiellement de bonne compagnie. 

Il avait surtout du bon sens, ce qui, par exemple, 

est très rare, car si cela continue, le bon sens 

deviendra aussi difficile à trouver a Paris que ces 

anciens livres dont l'édition est épuisée. Emma-

nuel n'était pas un gandin, malgré son élégance, 

sa fine moustache et ses beaux cheveux noirs, 

artislement coupés ; c'était un observateur. Il ne 

portait pat le pince-nez traditionnel, à cheval sur 

son aquilin, mais il avait un lorgnon intérieur, un 

excellent lorgnon, bien planté sur son esprit, pour 

voir nettement les défauts et les travers des gens 

qu'il lui importait de connaître. 

Un jour, Emmanuel reçut un petit mol de M"» 

des Etangs, qui lui offrait une place dans sa loge, 

au Théâtre-Français. Il s'empressa de se rendre à 

son appel. C'était le mardi, le jour à la mode : H y 
avait dans la salle de délicieuses toilettes et da 

l'esprit sur la scène, car on jouait : le Monde cjà 
Von s'ennuie. 

Mme des Etangs était rayonnante et paraissaU 

méditer une entreprise, dont elle était certaine de 

sortir victorieusement. 

Elle regardait les jeunes filles qui prenaient 

place dans les loges et laissait errer sur elles sa 

lorgnette, comme un papillon qui se pose sur les 

fleurs. Tout à coup, elle s'écria : 

— Ah I la voici, celte chère enfant! Regardez, 

monsieur Emmanuel, celte délicieuse blonde, qui 

vient de se placer sur le devant de celte loge ; c'est 

une de mes petites amies... mais regardez doao f 

Avez-ïous rien vu de plus suave, da plus ?... 

— Dites donc, chère madame, interrompit 

Emmanuel en souriant et en se penchant à son 

oreille, n'est-ce que pour voir le Monde oii l'on 

s'ennuie que vous m'avez offert si gracieusement 

une place; ne serait-ce pas plutôt pour m'enrôler 

ans le monde où l'on se marie ? 



do soulèvement. Aussitôt, la même Lanterne 

embouche la trompette et annonce que ces 
nouvelles vont certainement produire une 

légitime recrudescence d'agitation dans le 

bassin industriel. 
Nous avous cité la Lanterne parce que 

nous l'avions sous les yeux , mais elle no 

fait que suivre l'exemple donné par l'Intran-

sigeant, l'insulteur quotidien du Czar, et par 

tous les journaux de la faction toujours à 

la recherche d'une occasion d'attaque et 

souvent de calomnie contre les gouverne-
ments étrangers. 

Assurément, ces gouvernements, en accu-

sant la France d'être un foyer d'agitation et 

de troubles, abusent des prétextes qui leur 

sont fournis, car ils savent bien que la 

France honnêle et laborieuse, c'est-à-dire 

l'immense majorité de la nation, réprouve 

cette campagne anti-sociale et anti-patrioti-

que. Mais il faut bien convenir que les minis-

tres turbulents qui font cause commune 

avec les radicaux et ceux des soi-disant 

modérés qui aux jours de scrutins électo-

raux marchent la main dans la main avec 

eux, sont les pires ennemis du repos pré-

sent et du relèvement à venir de notre pays. 

ÉDOUARD GRIMBLOT. 

CHRONIQUE GÉNÉRALE 

LA SITUATION 

On lit dans la Gazette de France : 

« D'après des renseignements particu-

liers que nous recevons au dernier moment, 

le monde diplomatique est loin d'être ras-

suré aujourd'hui par les nouvelles qui arri-

vent de Pétersbourg et de Berlin. 

» On croit, en effet, que les préparatifs 

militaires de l'Allemagne ont surtout en vue 

la Russie. On assure que la Russie est prête 

à la guerre et qu'elle ne laissera pas échap-

per le moment qui lui paraît propre pour 
régler les affaires orientales. 

» On s'attend aux plus graves événements 

à brève échéance. » 

* * 

L'OPINION DE M. DE MOLTKE 

D'après les Nouvelles politiques de Berlin, 

le maréchal de Moltke aurait déclaré, de-

vant une députation électorale de conserva-

teurs, que la situation était des plus graves 

et qu'il était autorisé à le faire connaître. 

On télégraphie de Vienne eu Times : 

« On assure dans les cercles diplomati-

ques que le prince de Bismarck est puis-

samment soutenu par le prince impérial, 
dans son désir de maintenir la paix. 

» On dit également que le chancelier a 

indiqué à M. Herbette un moyen par lequel 

le gouvernement français pouvait l'aider à 

résister au parti militaire allemand. 

» La Chambre française est saisie d'un 

projet sur la taxe des blés ; elle n'a qu'à le 

discuter avant les crédits militaires. 

» On obtiendrait ainsi, d'après le chan-

celier, un apaisement dans toute l'Allemagne, 

et si l'un des ministres français saisissait 

une occasion pour déclarer que, dans le cas 

où une guerre éclaterait en Orient, la France 

resterait neutre, les Allemands, qui désirent 

sincèrement la paix, seraient satisfaits. 

» Tout cela cependant ne constitue que 

des conjectures, dictées par le désir naturel 

de trouver une solution à une crise qui de-

vient de jour en jour plus intense. » 

ïoul n'est encore que médiocrement pa-

cifique. 
* 

Nous n'avons cessé, dès le premier jour 

où des intormalions étrangères semaient 

dans le pays de patriotiques inquiétudes, de 

signaler le devoir impérieux incombant au 

gouvernement de rassurer, par des déclara-

tions formelles, les esprits. Le ministère 

s'est renfermé dans un mutisme absolu. Il 

a lait mieux ; il a arrêté, en vertu de son 

pouvoir discrétionnaire, la transmission de 

dépêches adressées aux journaux des dépar-

tements. Plusieurs de nos confrères ont été 

invités à retirer le montant des télégrammes 

destinés aux journaux dont ils étaient les 

correspondants. C'est déjà beaucoup de 

rendre l'argent ; mais franchement est-ce 

par de tels moyens, alors que la liberté de 

la presse est légalement consacrée, qu'on 
peut espérer rassurer le pays? 

N'eût-il pas mieux valu porter à la tri-

bune des déclarations catégoriques et faire 

confîaîlre au Parlement et nu pays la vérité 

sur la situation? [Les Nouvelles ) 

ITALIE. — Les nouvelles qui parviennent 

d'Italie font prévoir que le ministre des af-

faires étrangères, M. le comte de Robilant, et 

le ministre de la guerre, le général Ricotti, 

donneront prochainement leur démission. 

Les crédits réclamés par le gouvernement 

ont été volés, mais il est certain que la ca-

tastrophe de Saati est due en grande partie 

à la légèreté et à la négligence de ces deux 

ministres qui affectaient jusqu'alors de 

prendre les Abyssiniens comme une quanti-

té négligeable ; leur erreur grossière a singu-

lièrement amoindri leur situation et leur dé-

mission en sera vraisemblablement la con-
séquence. 

L'émotion continue à être vive dans toute 

la péninsule ; d'abord à cause de l'échec que 

l'on vient d'éprouver et ensuite parce que 
les complications qui peuvent suivre peu-

vent empêcher l'Italie de jouer un grand 

rôle dans la crise européenne restée mena-
çante. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 8 février. 

Les bonnes tendances du marché ont peine à 

se soutenir, la spéculation semble redouter des 

événement imprévus: 30/0, 77.97; 41/2 0/0, 
107. 

Les obligations foncières et communales à lots 

du Crédit Foncier ont un bon courant d'affaires 

au comptant. Les capitaux de l'épargne se portent 

de préférence sur ces valeurs qui n'étant pas dans 

la spéculation ne peuvent leur causer aucune dé-

ceptiou. L'action se négocie aux eovirons de 
1,295. 

La Société Général» qui ne donne lieu qu'à peu 

d'affaires sur le marché à terme soutient très fer-

mement ses cours à 460. 

Les polices spéciales A B de l'Assurance finan-

cière conservent le bon courant de demandes 

dont elles oui été l'objet pendant la crise. Elles 

sont délivrées par coupures de 500 et de 100 fr. 

toujours remboursables au prix d'achat avec la 

partie acquise des intérêts à raison de 5 0/0. 

Pas do variations sur les cours de l'action de la 

société de Dépôts el Comptes courants à 602. 

L'action de Panama est très ferme à 395. On 

annonce pour le 10 courant le départ de M. Ch. 

deLesseps pour Panama. Il va étudier sur place 

quelques questions techniques et activer l'exécu-

tion des travaux. 

Le marché de nos compagnies de chemins de 

fer n'accuse que de légères variations. Les cours 

qui s'étaient relevés se sont bien maintenus. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

Concours Musical 

SOUSCRIPTION PUBLIQUE 

Sixième liste 

MM. 

Poitou, adjoint: médaille vermeil 50 "/". — 

Carichou, président de Y Harmonie Saumuroise: 

palme de vermeil 30 c/". — Bodin, président du 

Tribunal civil, 10 fr. — Peyssonnié, procureur de 

la Bépoblique, 10 fr. — Devaux, juge, 10 fr. — 

Cbauveau, juge, 10 fr.—Gascbel, substitut, 10 fr. 

— Apcher, juge suppléant, 10 fr. — Ed. Grellet 

(compris médaille), 50 fr. — Common, 20 fr. — 

Bardou , 2 fr. 50. — Poisson ,1 fr. — Proust, 

10 fr. — Vincent, 5 fr. — Maurisseau , 5 fr. 

— Meunier, 1 fr.— Veuve Perare, 1 fr.—Garreau-

Moulàrd, 2 fr.-Mariai, Alphonse, 5 fr.—X...,2fr. 

— Thiodet, 2 fr. 50. — X..., 50 centimes. — 

Mourault, 3 fr. - Gibault, 5 fr. — Anonyme, 50 

centimes. — Sir, 1 fr. 

Banque Sociélé Générale, 10 fr. — Le Ray, 5 fr. 

— Armide, 2 fr. - Charpentier, 2 fr. - Allory, 

3 fr. — Godet, 10 fr. - X..., 1 fr. - Jagot, 1 fr. 

— Lecoy, 5 fr. — Anonyme, 5 fr.—Vaucelle, î fr. 

— Houtebert, 5 fr. — Finet, 2 fr. - Girard, 

Raymond, 5 fr.— Moriceau, 10 fr.— Brunei, 5 fr. 

— Breton, 10 fr.—Morret, 2 fr.—Lecomte, 5 fr.— 

Augereau, 5 fr. - X..., 2 fr. — Hégron, 2 fr. — 

Palustre, 16 fr. — Keropf, 5 L. — Lemoine, 5 fr. 

— Body, 1 fr. — BeugnarJ, 5 !r. — Lelourneau, 

6 fr. — Vasseur, 2 fr. — Gigault, 1 fr. — Chevet, 

75 centimes. 

Boret, 5 fr. - Raimbault, 3 fr. - X.,., 2 fr. — 

AIzon, 2fr. — Graveron, 50 centimes. - Chaus-

sepied fils: médaille vermeil. — Tourneui, 5 fr.— 

Guionnet, 3 fr. — Hutrel. 5 fr. - Bidault, 3 fr. — 

X..., 5 fr.— Chapin, 2 fr. — Brière, 10 fr. - X..., 

5 fr. — M»' Neveu, 50 centimes. — Iquette, 35 

centimes. — Poron, 50 centimes.—Veuve Dupeux, 

50 centimes. — Goislard, 1 fr. 50. — Ta-

ranne, 50 centimes. — Le Directeur de l'école 

des Frères, 1 fr. —Anonyme, 50 centimes. — 

Choyer, boulanger, 1 fr. - Bordière, i fr. 50. 

— Bigaré, 50 centimes. - X,.., 50 centimes. 

— Pilon, 1 fr. - Pâris, 1 fr. - Kleiae, 1 fr.— 

Cognard, 50 centimes. — Lardé, artificier, 3 fr.— 

Vasseur, carrossier, 2 fr. — Saulaie, 50 centimes. 

— Qui vous fait penser ?... 

— Ah I c'est que l'autre jour, au Musée Grévin, 

où vous m'avez fait l'honneur de me demander de 

vous offrir le bras, vous m'avez désigné également 

une jeune fille blanche et rose ; mais comme c'était 

une figure de cire, et que je ne les aime que dans 

une galerie, j'ai été privé de donner suite à vos 

projets. 

— Ob! celle fois, s'écria Mme des Etangs, vous 

tiendrez un tout autre langage; vous serez subju-

gué. Vous n'avez jamais vu, j'en suis certaine, une 

aussi adorable créaturp. 

Emmanuel ajusta sa lorgnette, regarda la jeune 

fille et s'écria : 

— Il est certain qu'elle est ravissante. 

— Ah ! ah ! reprit M»
8
 des Etangs, je vous le 

disais bi^D. 

— C'est une des beautés blondes les plus idéales 

elles plus vaporeuses que l'on puisse rêver, conti-

nua Emmanuel. Elle est blanche, elle est rose, et 

je n'ai jamais rien vu de si poétiquement blond ; 

«He ressembla à l'ange Gabriel... Ah ! la voilà qui 

P»'le en souriant... Quel joli sourire, lumineux et 
enfantin ;
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— Comment se nomme-t-elle ? 

— Céleste. 

— Oh ! que ce nom lui va bien ! 

— Ce monsieur qui est près d'elle et qui, comme 

vous le voyez, a l'air fort distingué, c'est son père, 

M. Courtonet. Il est fort riche, il a possédé de3 

usines considérables, et a été à la tête de grandes 

fabrications, il s'est retiré en réalisant une belle 

fortune... mais qu'avez-vous donc? Vos yeux 

errent ça et là dans la loge de MUe Céleste, ce n'est 

plus elle que vous regardez,Est-ce que, par hasard, 

ses voisines vous sembleraient plus jolies qu'elle? 

— Oh ! non, certes ! 

— Alors qui cherchez-vous ? 

— Je cherche sa mère. 

— Oh ! c'est inutile, elle n'est pas avec elle... 

Voyons, puisque vous avez l'éliocello au cœur, le 

feu va prendre. Voulez-vous que je vous fasse 

connaître M"" Céleste, el que nous arrangions une 

présentation ? 

— N'allons pas si vite ; il faut d'abord que vous 

me donniez des renseignements... 

— Sur la jeune fille ? 

— Commençons par la mère, c'est encore plus 

utile. D'abord, on ne connaît guère les jeunes 

filles; elles ont presque toutes un uniforme de 

réserve, de timidité, voire même de petites mines 

enfandnes, quand elles chuchotent entre elles, qui 

empêchent de pénétrer leur personnalité ; puis, 

elles n'ont point de passé, on n'a rien à dire sur 

elles, elles commencent la vie. Mais en étudiant la 

mère, on sait presque toujours ce que sera la fille. 

Vous dites à chaque instant, n'est-ce pas? en 

regardant la figure d'une jeune fille : « Comme elle 

ressemble à sa mère 1 elle a les mêmes traits, la 

même beauté! » mais vous ne faites pas attention 

que si elle a le même nez et la même bouche, elle 

a aussi le même cœur, et à bien plus forte raison ; 

car, s'il n'est pas au pouvoirde la mèfë de lui donner 

une bouche pareille à la sienne, si elle est jolie, elle 

peut lui donner ses pensées, la forme de son esprit 

et la ressemblance de son âme. Vous me direz que 

l'influence du père existe aussi; assurément, je ne 

la nie pas, mais elle esl bien moins immédiate: le 

père est à ses affaires, il passe la journée loin de 

sa fille, dont la mère est la compagne de tous les 

instants. D'ailleurs, la vie d'une femme ne peul pas 

se modeler sur celle d'un homme, ce ne sont ni les 

mêmes devoirs ni les mêmes exigences. 

» La mère esl donc le modèle constant de la fille, 

c'est son oracle. La petite fille a répondu à tout 

quand elle s'est écriée : « Maman l'a dit. » A 

mesure qu'elle grandit, elle reproduit les habi-

tudes, les défauts et les qualités de sa mère. Tant 

pis pour elle si sa mère est mal élevée ; elle ap-

prendra à la pension ou au cours l'orthographe et 

l'histoire, mais elle apprendra chez elle les mau-

vaises manières. 

{A suivre.) Aiuls SÉGALAS. 

— X. ., 5 centimes. - Goulet, 50 centi
(
u
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ruet, 1 fr. — Gendron, 20 centimes. -Souquj"
9
" 

50 centimes. e' 

M»» Peltier, 50 centimes.-Hanlz, lo centime 

— Guiluet, fr.—Lambert, 1 fr.-Carillon, i f
r

 S
" 

Hurtault, 50 centimes.— Bloudaau, 1 fr. Jp
er

 ~~ 

2 fr. - Dron, 1 fr. - Dubois, 2 fr. - Boug^' 

1 fr.-Terrien, Georges, 10 fr.— Boutaud, 5 [
r

 1 

Chassé, 2 fr, — La directrice du collège de jeun 

filles, 5 fr.— Les professeurs du collège de j»
uo

^ 

filles, 14 fr.— Schubmenl, BO centimes.—Bida
U
|| 

1 fr. — Boisselier, directeur de l'école des Récol' 

lets, 5 fr. — L'abbé Baudriller, curé de Nantiii»" 

4 fr. — La directrice de l'école Sainle-Anne, 1 (f 

— Guilton, 1 fr. — Beruel, 1 fr. - Paillard,' a f
r 

— Lelong, boulanger, 1 fr. — Bouché, 50 èentU 

mes. — Offel, 10 centimes. — Mercier, 2 f
r>
 _ 

Breton, 2 fr. - Toquebiol, 50 centimes. - Aubry 

25 centimes.— Alexis C..., 50 centimes.-Maillet" 

Ht* — M"' Barbio, 50 centimes. — Carpentier' 

1 fr. 

Anonyme, 1 fr. - X..., 5 fr. - Forgeau, 2 fr. -

Leveau, 1 fr. — Lambert, 2 fr. — Legourdier, 1 f
r

. 

— Nepveu, 2 fr. - M
1
'* Boisiève, instilutrice' 3 fr! 

— Barbio, 50 centimes. — Malhelie, 3 fr.—Heury 

1 fr. — Agostini, 1 fr.— X..., 2 fr. — Scelle-, 5J f
r

'. 

— Lasalle, 1 fr. - Fouquet, 1 fr. — David, 5 fr. 

— Petit, 50 centimes. — Houlard, 3 fr. — X..., in 

centimes. - X..., 1 fr. — Deschamps, 50 centi-

mes. — Jusl, 1 fr. — Le capitaine Perrin, 5 fr. — 

Cadres, 1 fr. — X..., 1 fr. — ,Magô jeune, 2 fr. 

— Claveau, 1 fr. 50. — Boisnier, 3 fr. — 

Bolognesi, 1 fr. — Anonyme, 1 fr. — Doussain, 

10 fr. - Bliard, 60 centimes. — Anatole Lelong, 

10 centimes. — X..., 1 fr. 50. — Martineau, 

;
 3 fr. — Thibeeudeau, percepteur, 5 fr. — Valo-

taire, 1 fr. — Menier, 2 fr. — Canonne, 2 fr. — 

Plancq, 2 fr.— Urbain-T. Chesneau, 65 centimes. 

— Le docteur Rousseau, 5 fr. 

Total de la 6'liste 542lr.25 

Listes précédentes 2.475 25 

Total à ce jour...3.017 fr. 50 

Non compris les souscriptions en couronnes, 

palmes et médailles portées sur les listes pour mé-
moire. 

LA REVUE D'APPEL EN 1887 

Nous rappelons qu'il sera procédé, en 

1887, à une revue d'appel des hommes dits 

à la disposition de l'autorité militaire des 

classes de 4 882 et de 4 884, savoir : 

1* Jeunes gens dispensés du service d'ac-

tivité en temps de paix (article 17 de la loi 

du 27 juillet 1872: aînés d'orphelins, fils 

aînés ou uniques de veuve, frères de mili-
taires au service, etc., etc.]; 

2a Jeunes gens dispensés à titre provi-

soire comme soutiens de famille (article 22 
de la loi) ; 

3» Jeunes gens laissés et militaires ren-

voyés dans leurs foyers en vertu de décisions 
ministérielles spéciales. 

Les jeunes soldats qui ont obtenu des sur-

sis d'appel et les engagés condilionnels en 

sursis sont dispensés d'assister à la revue. 

Les hommes classés dans les services 

auxiliaires de l'armée faisant partie des 

classes de 1874, de 4878, do 1880,de 1882 

et de 1884 devront également répondre à 
cet appel. 

Ils seront porteurs de leur livret indivi-
duel. 

Les hommes qui ne se conformeront pas 

aux prescriptions du présent avis seront 

passibles de punitions disciplinaires. 

« SODYEN EZ - YODS - EN 1 » 

Ainsi que nous l'avions annoncé, les mi-

nistres se sont occupés de nouveau, dans le 

conseil de jeudi, de la question des céréales ; 

mais, devant l'impossibilité de se metlre 

d'accord, sait-on quel parti ils ont pris ? Au-
cun. , ;? ,,0 m. 

L'agriculture souffre, elle succombe. Cha-

que jour la rapproche de sa ruine ; tout re-

tard est une perte qui vient s'ajouter à 

toutes celles qu'elle a faites. Le cultivateur, 

aux abois, se lameute, crie au secours. Le 

gouvernement l'entend, mais il fait la sourde 
oreille. 

« Tire-toi de là comme lu pourras, » 

semble-t-il dire au cultivateur. « Moi, cela 

» dérange mes petites affaires de m'occuper 
» des tiennes. » 

Est-ce que le cultivateur ne s'en souvien-
dra pas? 

j Et quand le gouvernement, afin de sortir 

d'embarras, viendra lui demander de voter 

pour MM. tels et tels, ses candidats, ses 

amis, ses soutiens, est-ce que le cultiva-

teur n'aura pas le droit de répondre à son 
tour : 
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a Tirez-vous de là comme vous pourrez, 

» messieurs les minisires I Moi, je vole pour 

» qui me sert ; lant pis pour vous, si cela 

» vous dérangel » 

Ce ne serait que juste. 

AVIS AUX CONTRIBUABLES 

Les contribuables français peuvent se 

préparer à de nouveaux sacrifices. M. le mi-

nistre des finances a été obligé de convenir 

que, l'année prochaine, des impôts nou-

veaux seraient inévitables. Il a même donné 

à entendre que, si l'on ne prenait pas dès 

cette année cette mesure, c'était parce qu'on 

n'avait point le temps d'étudier suffisam-

ment la question qu'il fallait préalablement 

résoudre pour établir équitablemenl ces im-

pôts. 

Emprunter et augmenter les impôts, on 

ne sort pas de là ; ce qui n'empêche pas 

nos budgets d'être continuellement en dé-

ficit. 

Ca n'est pas bien surprenant. Nos maîtres 

ont besoin de tant de fonctionnaires el de 

tant de chemins de fer! Et c'est une jolie 

institution que ces chemins de fer de l'Etat, 

pour no pas parler d'autre chose. 

Samedi dernier, à la tribune, M. le baron 

de Soubeyran a produit le bilan du réseau 

de l'Etat. Les 870 millions qui ont été dé-

pensés donnent un revenu de deux millions 

et demi. Cela ne (ait pas trente centimes 
pour cent. 

Et on nous avait promis un gouverne-

ment a bon marché 1 

LE CONCERT DE LA MUSIQUE MUNICIPALE 

Il fallait vraiment aimer la musique et 

les musiciens pour affronter tes rigueurs de 

la température, et quitter les douceurs du 

coio du feu pour celles de l'harmonie. 

Les concerts de la musique municipale 

sont à ce point irrésistibles; et hier soir, 

comme toujours, les salons de l'Hôtel-de-

Vtlle étaient boudés bien avant huit heures. 

M. Meyer a eu la bonne idée de nous 

donner celte fois un véritable concert comi-

que, je dis concert comique, parce que le 

programme annonçait cinq chansonnettes, 

dites par trois artistes. Eb bien, il n'y avait 

rien de trop; et ce que l'onaril....etron vou-

lait rire encore, car, à deux reprises on a 

fait revenir les chanteurs qui ont eu l'ama-

bilité de répondre avec la meilleure grâce 

aux sollicitations du public enthousiaste. 

Un amateur d'Angers, véritable artiste, 

et qu'on nomme à juste titre le Berthelier 

angevin, nous a fait entendre une scène ju-

diciaire des plus drôles et qui a provoqué 

des éclats de rire interminables. L'Affaire Du-

bouidupont est un de ces drames de cour 

d'assises, dont l'artiste est tour à tour le 

président, l'accusé, le ministère public, l'a-

vocat, les témoins et le spectateur. Chacune 

de ces physionomies,d'un caractère bien dif-

férent, est rendue avec un véritable talent 

d'observations, et a valu au sympathique 

amateur des hourrahs d'enthousiasme. Dans 

deux autres chansonnettes, la même ama-

teur a obtenu également un franc et légi-
time succès. 

Notre compatriote M. Marliac, également 

bon chanteur comique, et que nous avons 

eu souvent le plaisir d'entendre, a été fort 

applaudi dans différentes chansonnettes 

qu'il a dites avec sa verve accoutumée. 

Nous ne voudrions cependant pas négli-

ger la partie mélodique de la soirée. C'est 

M. Gorin, flûte solo de l'Association artisti-

que d'Aogers, que nous avons eu la bonne 

fortune d'entendre. Dans deux morceaux ra-

vissants, une fantaisie sur Faust et une fan-

taisie sur la Juive, le jeune artiste a triom-

phé des passages ardus avec une grande su-

périorité et mis en lumière les phrases mé-

lodiques avec un charme, une finesse, un 

brio et une maestria irrésistibles. Ce virtuose 

obtient les nuances les plus fines, les effu-

sions musicales les plus poétiques, et il 

chante sur son instrument mélodieux avec 

une belle qualité de sons et une expression 

des plus justes. Aussi tout l'auditoire char-

mé a salué M. Gorin d'une longue salve 

d'applaudissements. 

Merci aux amateurs qui ont dit avec beau-

coup d'ensemble les Moissonneurs de la Brie, 

chœur à quatre voix. 

Le piano était tenu par M. Weber, l'é-

minent violoncelliste, qui a accompagné de 

manière à satisfaire les plus difficiles. 

Toutes nos félicitations à M. Meyer et à 

la musique municipale pour les charmantes 

soirées de l'Hôtel-de-Ville. 

L'empressement du public et le nombre 

des souscripteurs prouvent au sympathique 

organisateur de ces petites fêtes de famille 

qu'on ne s'en lassera jamais, au contraire. 

CONCERT DE L'HARMONIE SAUMUROISE 

Le « Philistin » annonce en ces termes, 

dans le Patriote, le grand concert qui sera 

donné dimanche au théâtre, et dont YEcho 

Saumurois a publié le programme complet 
dès samedi dernier: 

« Notre jeune société de musique, l'flar-

monie Saumuroise, nous donnera dimanche, 

4 3 février, un grand concert d'hiver. L'éclat 

de cette fêle, qui aurait déjà été brillant sans 

cela, sera rehaussé par la présence de M
œe 

Jenny Howe, grande première chanteuse de 

l'Opéra. Des félicitations sont dues à l'hono-

rable président de l'Harmonie Saumuroise, 

\ M. Carichou, à qui revient tout le mérite 

\ d'avoir décidé l'éminente caitalrice à venir 

se faire entendre des dilettantes saumurois. 

» Le programme est on ne peut plus at-

trayant et fait espérer une salle comble au 

concert du 13 février. » 

ANGERS. 

Le ministre de la marine vient de suppri-

mer le poste d'ingénieur chargé à Angers du 

bassin forestier de la Loire. Cette mesure 

est justifiée par les approvisionnements de 

bois de la marine, qui sont plus que suffi-

sants, les bois n'entrant plus guère dans la 

construction des navires. 

Le bal de charité, — Le bal organisé pour 

samedi 12 février, dans les salons de la 

Mairie d'Angers, au bénéfice des pauvres, 

promet d'être brillant. Les souscriptions 
sont déjà nombreuses. v 

L'autorité militaire a bien voulu mettre à 

la disposition des organisateurs un piquet 

de cuirassiers qui fera la baie dans le grand 

escalier ; de plus, la musique des ponton-

niers prêtera son concours à cette oeuvre de 
charité. 

La commission a l'honneur de prévenir 

MM. les officiers réservistes et territoriaux 

que, par une décision de M. le général, com-

mandant le 9'corp8 d'armée, en date du 3 

février, ils sont autorisés à assister à ce bal 
en uniforme. 

ÉPILOGUE D'UN INCIDENT 

On lit dans le Figaro : 

« On sait les accusations portées en dé-

cembre dernier, par les journaux de M. 

Wilson, contre le trésorier général de Tours, 

M. Dutilleul. On avait annoncé d'abord que 

quinze cent mille francs avaient été dérobés 

dans la caisse du trésorier, puis que des 

inspecteurs avaient trouvé de graves irrégu-

larités s'élevant à deux millions. Finalement, 

on avait traité M. Dutilleul de « vil réac-

tionnaire ». Graves accusations. 

» Il parait qu'il n'y avait rien de vrai 

dans tout cela ; mais le ministre des finan-

ces, pour contenter, d'une part, M.Wilson, 

et pour rendre justice, d'autre part, à sa vic-

time, avait déplacé M. Dutilleul et l'avait 

nommé à l'importante trésorerie d'Orléans. 

» M. Dutilleul n'a pas voulu accepter ce 

déplacement. Il a trente-deux ans de service 

et il a préféré demander sa mise à la retraite 

Afin de rester à Tours où il s'est acquis la 
confiance du public. 

» M. Wilson devra se contenter d'un 
demi-succès. » 

chronique anti-maçonnique Léo£«11. - Le pro-

grès. - L'opinion d'Henri Rochefort sur la Franc-
Maçonnerie.- Turlutaines, fantaisies, etc. 

La Petite Guerre est le meilleur marché 

des journaux hebdomadaires parisiens; le 

numéro coûte seulement 5 centimes. L'abon-

nement, très modique, est d'un franc pour 

m trimestre, ou de trois Ir. par an. Direction 

et administration : 51, rue de Lille, à Paris. 

LES VINS DE PORTUGAL 

On lit dans le Phare de la Loire : 

« Les arrivages en vins étrangers sont 

incessants et nous avons vu hier dans un 

journal de Paris que 500 fûts environ vin 

rouge d'Italie, qu'on se plaisait toujours à 

recommander comme exempts de plâtrage et 

de coloration artificielle, viennent d'être saisis 

à Celte, à la suite de vériQcatious faites par 

le laboratoire de chimie récemment installé 

à la douane, comme colorés à la fuschine. 

» A quand la vérification des vins rouges 

de Portugal dont la coloration, avec la 

graine d'une plante appelée vulgairement 

yable, constitue UQ drastique assez énergi-

que? Le gouvernement portugais, qui con-

naît le danger de cette graine, en prescrit 

bien la coupe avant les vendanges, mais est-

il toujours obéi? Ce vin, qui a la propriété 

de se marier admirablement avec les vins 

du Bordelais, mériterait la recherche dont 

il est l'objet si l'inconvénient signalé n'exis-
tait pas. » 

Lia Petite Guerre 

Voici le sommaire du troisième numéro 

de la Petite Guerre, journal satirique hebdo-

madaire, qui vient de paraître (rédacteur en 
chef, M. Léo Taxil) : 

La Grande Union Républicaine, Léo Taxil.—Pré-

dictions pour la semaine. — Sur la roule de Cha-
renton, Pierre Marcel. — De brio et de broc.— 

Les Infirmiers Laïques. — La tribu des Mac-Renac, 

FAITS DIVERS 
* —_— 

La musique de la garde républicaine est 

arrivée ù Marseille le 5 février, à six heures 

du matin. Elle a soulevé des ovations en-

thousiastes au théâtre Vallette, qui était bon-

dé de quatre mille spectateurs. 

L'ouverture de Rosabelle, la mosaïque sur 

le Trouvère, elc, ont fait crouler la salle 

sous les applaudissements. 

Ce concert, donné au bénéfice des inondés 

du Midi, a mis aussi en relief la Estudian-

tine catalane de Perpignan, dans ses mor-

ceaux originaux. 

M
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 Devriès-Dereims a interprété Gallia 

avec deux cents choristes. La recelte a été 

énorme. Les musiciens de la garde ont été 

de plus en plus fêtés par la population. 

Dimanche, à trois heures de l'après-midi, 

au porc du château du Pharo, a eu lieu un 

concert populaire au bénéfice des inondés. 

Les excellents musiciens sont repartis à dix 

heures du soir pour Paris. 

* * 

TROUSSEAU TONKINOIS.—Chez nous, quand 

une jeune fille se marie, il est d'usage qu'elle 

apporte son trousseau. Selon sa fortune, il 

est plus ou moins complet, plus ou moins 

élégant. Chez les peuplades barbares du 

Tonkin, nous apprend M. Mahédela Bour-

donnaye, dans un article sur le mariage, 

publié récemment par la Revue scientifique, 

ce trousseau est des plus sommaires : 

« Chez ces peuplades, ce sont, comme 

jadis à Rome, les parents de la fille qui se 

chargent de lui trouver un mari, sans que 

celle ci soit consultée ; et c'est exclusivement 

entre les parents que se traite l'affaire, car 

c'est bien en effet d'une affaire qu'il s'agit, 

le fiancé devant acheter sa future épouse 

moyennant trois ou quatre cents francs, 

somme considérable pour le pays-. Cette 

somme est payée aux parents de la fille. 

Quant à celle-ci, elle n'est tenue d'apporter 

en mariage que son trousseau, lequel est 

tout à fait sommaire. Il consiste en un 

moustiquaire et une couverture de lit. » 

Le trousseau tonkinois manque assuré-

ment de confortable. Le moustiquaire est 

chose utile dans ces régions malsaines; une 

bonne couverture de lit bien chaude n'est 

pas à dédaigner. Mais, malgré cela, on ver-

| rait difficilement nos mondaines se contenter 

d'un trousseau aussi primitif. 

Pour cause d'agrandissement, la 

Maison LIVERAM vient de trans-

férer ses Magasins de Chapellerie 

place de la Bilange, n° k. 

3 Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

LA QUESTION DE CLAIRE 

H 

QUINZE AHS APRÈS 

Dsns la grande cuisine de la Belle-Épine, M-

Quincerot vient de déposer la soupière sur la table 

et elle commence à remplir les assiettes. Le fer-

mier entre, il a bien vieilli et il a l'air soucieux, 

les domestiques le snivent. Simon esl toujours là 

Devant la cheminée, Clairon surveille le fricot ; 

des cinq filles du père Quincerot, il ne reste plus 

qu'elle à la ferme. La belle Claudine a épousé un 

garçon du pays, qui s'est établi à Paris; on dit 

JJ» il fait bien ses affaires dans le commerce, 

^audine est revenue une seule fois à la rente, 

depuis son mariage; elle était mise comme une 

ûame, et au Heu du patois bourguignon, elle par-

iait le jargon parisien. Et pourtant une coiffe 

D'ancbe aurait mieux convenu qu'un chapeau! 
s

» robuste beauté campagnarde. 

Agathe, Tiennette et Justine, sans être aussi 

™les que leur aînée, avaient toutes les trois des 

«gures agréables, de bonnes santés ; elles n'ont 

Pa» été non plus d'un placement trop difficile. 

Agathe a épousé le boucher d'un village voisin, 

Tiennette un petit cultivateur, et Justine un caba-

retier. 

Clairon, qu'on appelle plus souvent Claire de-

puis qu'elle est grande, est aussi douée d'une 

figure fort agréable et d'une admirable santé. 

Elle n'est pas grande, pas grosse, mais forte, 

énergique, el d'une activité extraordinaire. Elle 

est la première levée de la rente, et aussi la der-

nière couchée. 

« Que deviendrais-je sans ma fille ? » pense 

souvent Mme Quincerot. 

Et le garçon? où est-il, ce fameux garçon, qui 

devait, à l'âge de quinze ans, déjà remplacer un 

bon valel de ferme ? Il a dû bien changer depuis 

le jour de son baptême, et assurément il serait 

impossible de le reconnaître aujourd'hui. Dans 

son grand courage au travail, il s'attarde sans 

doute aux champs, et oublie l'heure du souper. 

Assis près d'une fenêtre, un jeune garçon semble 

fort absorbé par la lecture d'un livre. Il a une fi-

gure intelligente, de beaux yeux expressifs, mais 

un corps rachitique ; il ne peut bouger do sa 

chaise, à peine se sert-il de ses mains, il esl tout 

à fait infirme. 

Quand la fermière a fini de distribuer la soupe, 

Clairon vient vers lui, prend doucement son livre, 

elle ferme en disant : 

« Nous allons souper, Germain. » 

Et avec l'aide du fermier elle transporte son 

frère à la table. 

Oui, c'est là le garçon qui devait valoir dix t) 

filles, se lever dès l'aube et se coucher le dernier ! 

C'est là le garçon à qui le fléau ne devait rien pe-

ser dans la main ! Misère de la vie ! 

Après quinze années, le père ne peut encore 

regarder son fils infirme sans un mouvement de 

sourde révolte. 

Au contraire, plus il se sent vieillir, plus il 

roule dans sa têie l'amère pensée que son fils 

aurait pu le seconder, le remplacer, et moins il 

se résigne à la rude épreuve envoyée par Dieu. Ce 

fils infirme humilie le vigoureux fermier ; il ne le 

brutalise pas, mais il ne peut prendre sur lui de 

lui témoigner de la tendresse. 

Quant à M-
9
 Quincerot, qui est une vraie mère, 

elle a pour son fils un amour plus tendre que 

pour ses superbes filles, qui ont eu moins besoin 

d'elle que Germain. Pourtant elle ne sait pas l'ai-

mer encore. Avec les meilleures intentions du 

monde elle lui rappelle sans cesse son infirmité, 

en s'apitoyant trop 6ur son sort devant lui : 

Quand il vient quelqu'un à la rente, elle ne man-

que pas de dire : « Venez voir mon pauvre in-

firme ; cela le distraira. C'est assez malheureux à 
son âge d'être cloué à la maisoo, et privé de tous 

les plaisirs. » 

1 II n'est pas besoin d'éveiller les regrets de Ger 

main. Il pense avec assez d'amertume aux garçons 

de son âge, qui ont da bonnes jambes et de bons 

bras. Enfant, il a envié leurs jeux ; jeune garçon, 

il envie leurs travaux. Il souffre de se sentir inu-

tile, car il voit bien que son père vieillit, que sa 

mère est usée, et que sa sœur, pour la suppléer, 

travaille comme deux. 

Il n'y a qu'une personne qui sache adoucir les 

regrets du jeune infirme, c'est 8a sœur, à laquelle 

il doit beaucoup. Germain est très intelligent, il 

aime l'étude et, grâce au dévouement de Claire, 

il a pu recevoir les bienfaits de l'instruction. Pen-

dant six années, elle a conduit tous les jours son 

frère à l'école du village, dans uo petit
 chario

'
,

|
®* 

cela sans jamais pousser une plainte, ma gr 

difficultés d'un chemin malaisé à descendre, et 

plus rude encore à monter. 

Pourquoi ne voit-on jamais a Claire Quincerot 

de ces coliflcheis qui plaise tant aux jeunes filles ? 

Parce qu'elle économise sur sa toilette pour four-

nir des livres au pauvre infirme. 

{A suivre.) L. MUSSAT. 

À la suile d'un traité passé avec un des 

producteurs les plus importants de Camem-

bert, près Vimoutiers (Orne), l'EPICERlE 

, CENTRALE peut vendre actuellement ces 

\ fromages à 0 fr. 60 cent, pièce. 
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21 -

ÎO — 

49 -

125 -

Graine de trèfle 50k. 

_ luzerne. 50k. 

_ de lin. . 50k. 

Foin (lacharr.)780k. 

Luzerne — 780k. 

Paille — 780k. 

Amandes en c. 50k. 

— cassées 50k. — — 

Cire jaune. . . 50k. 190 ■— 

70 

60 

Chanvres 1" qualité, 

les 52 k. 500. . . U 

40 

Blé semence (l'hcct.) 
Blé nouveau (i'hect ) 

From. l"q. ni. 
Halle moyenne, 77k. 

Seigle '»"'• 
Orge °51c. 

Avoine 5uk-

Fèves 
Vois blancs. . . 80k. 

 rouges. . . 80k. 

Colza 100k. 
Chenevis . . . 50k. 

Farine, culas. 157k. 

Huile de noix. 50k. 

Cours des Vins 

BLANCS (2 hect. 30) 

Coteaux de Saumur.
 r

 .. I" qualité 115 à 120 

Ord. environs de Saumur. 1" qualité 90 à 95 

Saint-Léger et environs.. lr* qualité 75 à 80 

Le Puy-Notre-Dame lr« qualité 70 à 75 

La Vienno 65 à 70 

HOUGES (2 hect. 20) 

Souzay et environs 1" qualité 125 à 130 

Champigny, 1886 1" qualité 125 à 130 

Id. 1884 l"> id. 240 à 250 

Varrains, 1886.. 120 à 125 

Varraios, 1884 1-" qualité 150 à 200 

Bourgueil, 1886 l'« qualité 120 à 125 

Id. 2e id. 200 à 300 

CIDRE DE BRETAGNE 

La barrique. . . . 40 à 45 fr. 

Cours du froment et de l'avoine en Maine-

et-Loire an 7 Février. 
Avoine Froment 

Angers, l'hect. 18 »*! 116 25 9 »» à » »» 

Saumur, 16 »» »» »» 9 »» » »» 

Baugé, 16 »» »» »» 9 »» » »» 

Segré, 16 »» »» »» 8 50 » »» 

Beaupreau, 15 »» »» » » 8 50 » »» 

Montfaucon, 15 »» »» n» 8 50 » »» 

Monlrevaull, 16 »» » » » » 8 50 »» 

Chemillé, 15 50 » » » )) 8 25 » »» 

Cbamploceaux, 15 »» 15 50 9 50 » »» 

Cholet, 15 »» 15 50 9 50 » » » 

Vihiers, 15 s» »» »» 8 25 » »» 

Brissae, 15 50 »» »» 8 »» 8 50 

Chalonnes, 15 50 »» »» 8 75 9 »» 

Doué, 16 »» 16 25 8 »» 8 25 

A Nantis, blés américains, de 23 50 à 24 »» 

les 100 kilos. 

Les bons blés français valent de 21 75 à TL »» 

les 100 kilos. 

Ciraud Théâtre d'Angers. 

Jeudi 10 février, 

Avec le concours de M. GUILLEMOT 

RIGOLETTO, opéra en 4 actes, musique do 

Verdi. 

Demain mercredi, la Iroupe d'opéra d'Angeis 

jouera Pigoletto à Cholet. 

EAU DE SUEZ 
VACClNIi DE LA BOUCHE 

SEUL et TJKIQDE Dentrifrice qui puisse supprimer 

à l'instant mémo et pour toujours les 

MAUX DE DENTS 
Et par conséquent l'aurificalion et l'extraction des dents, 

maintenir jusqu'à la fin les 

DENTS INTACTES ET BLANCHES 
Assurer jour et nuit la 

PURETÉ DE L'HALEINE 
Telle est, en effet, la mission que remplit 

L'EAU SE SUEZ 
Avec un iuctèi toujoun croissant. 

BROCHURE explicative envoyée franco sur demande, 

DÉPOTS : Dans toutes les principales Maisons de 

Pharmacie, Parfumerie, etc. 

Adresse de M. SUEZ: 44, boulev. de Courcelles, Paris. 

Avis aux vrais amateurs d'Huile 

de noix 

La meilleure Huile de noix est l'Huile 

fraîche faite avec les noix des environs de 

Saumur dont la qualité ne laisse rien à 

désirer celte année. 

On trouve cette Huile chez al. Louis 

MABILEAU, fabricant, rue de Poitiers, 31, 

au prix de 2 fr. 20 le kilog. 

Remise pour les ventes en gros. 

1 ' - ,L 1 sa 

LE MONDE ILLUSTRÉ 
13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de chaque semaine. 

Sommaire du 5 février: 

TEXTE: Courrier de Paris, par Pierre Véron. — 

Nos gravures : Les gardiens de la paix au boule, 

vard ; M«
R Caverot ; M. Joseph Lemercier ; le che-

min de fer de l'Asie Mineure ; travaux de la butta 

Montmartre; « la Panthère des Batignolles ». 

Portrait du duc d'Albe. — Enfant perdu (n
0

u-

velle), par Gustave Tudouze. — Revue anecdoti-

que, par Lorédan Larchey.—Théâtres, par Charles 
Monselet. — Chronique musicale, par A. Boisard 

— Lauréat du Grand Prix du tir aux pigeons de 

Monte-Carlo. — Monde financier. —• Echecs. — 

Récréations de la famille. — Rébus. 

GRAVURES : Paris vivant : la nouvelle tenue de la 

brigade des gardiens de la paix. — M» Caverot, 

cardinal-archevêque de Lyon. — M. J. Lemercier. 

— Asie Centrale : ouverture du chemin de fer de 

Tchardjoul. — Le vieux Paris ; les travaux de la 

bulle Montmartre.-Paris politique: « la Panthère 

des Batignolles ». — Beaux-Arts : portrait du duc 

d'Albe. — Paris-TMâde : L'Amour mouillé. - Lau-

réat du Grand Prix du tir aux pigeons de Moule. 

Carlo. — Echecs. — Récréations de la famille. — 

Bèbus. 

ABONNEMENTS : Un an 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; 

— Trois mois, 7 fr.; — Un numéro, 50 centimes. 

On s'abonne aussi au bureau de l'Echo Sau-

murois. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

Place Saint-Pierre (près vÈgu$e\ 

SAUMUR 

Le propriétaire des Magasins A LA VILLE DE PARIS vient de traiter deux affaires surprenantes de Bon Marché, en 

TOILES DE FIL, TOILES DE COTON ET MOUCHOIBS DE POCHE. 
Désirant mettre ces Affaires en vente immédiatement, le temps lui manque pour envoyer des circulaires. 

Il a l'honneur de prévenir les personnes qui veulent faire des Achats dans ces Articles, qu'à partir du 

Samedi 5 Février courant , 
il leur offrira des Toiles et des Mouchoirs de poche à des prix inconnus de BON MARCHÉ. Les acheteurs ont intérêt 

à venir se renseigner et comparer : ils y trouveront un très grand avantage. 

Étude de M« PAUL PROUX, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

VENTE DE MEUBLES 

Aux enchères publiques. 

Le VENDREDI il FÉVRIER 1887, 

à une heure du soir, à Saumur, salle 

des Venles, rue d'Orléans, 55, 

Il sera vendu: 

Salle à manger et ameublement de 

salon en chêne sculpté, commode 

Louis XV en bois de rose, buffet, beis 

de lits, tables en marbre avec pieds 

en fonte, lits en fer, chaises, glaces, 

pendules, coffre à bois, guéridon, 

matelas, couettes, draps, nappes, ser-

viettes, rideaux en reps, montres et 

bijoux, cuisinière, cheminée et calori-

fères en fonte, verrerie et quantité 

d'autres objets. 

Au comptant, plus 10 0/0. 

BIÈRE T0URTEL deTANTOMlLlE 
et Bière façon Munich. 

S'adresser à M. P. FOUCHÉ, rue 

d'Orléans, successeur da M. MARAIS. 

Etude de M« LE BARON, notaire 

à Saumur. 

Ponr le *i4 Juin 188*1 

UNE MAISON 
Située à Saumur, rue des 

Païens, n" 10, 

Avec écurie, remise, cour et jardin. 

S'adresser à M« LE BARON , notaire. 

Pour la Saint-Jean prochaine, 

U AU BERGE 

DU CANARD-ROUGE 
Rue du Petit- VersaiUeï, n° 12. 

S'adresser à M» GAUTIER, notaire, 

rue d'Orléans. (67) 

VOLIEUE OAKNIE 

A Vendre 
S'adresser rue d'Alsace, 43, Saumur_ 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUT AU aîné, négociant 

à Varrains,près Saumur: 

"Vins blancs des Côteaux à 
80 et tOO francs la barrique; 

Vin rouge nouveau à 8© 
francs ; 

Vin vouge supérieur à 

lOO francs ; 

Vin rouge vieux, couleur 
toncée, à francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 10 

degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (359) 

UN MÉNAGE, cocher et cuisinière, 

demande une place pour la 

Saint-Jean. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN JEUNE HOMME sérieux, 

exempt du service militaire et muni 

de ses brevets, demande des écritures 

ou une place de comptable. 

S'adresser au bureau du journal. 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 

domicile. Rue Nationale, 18. (799) 

JOURNAL D'AFFICHES 
5« ANNÉE DE L'OCESV 5e AHNÉI 

PARAISSANT LE DIMANCHE 

Organe spécial pour la venle des Propriétés, 

Fonds de commerce el Industries. 
Un numéro spécimen est adressé 

franco sur demande affranchie. 

ADMINISTRATION : Rues Bodinier et 
de la Roë, Angers. 

DENTS 
4P 

Léon A.Freseo 
Chirurgien- Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Purification-""Prix modéré 

Saumur, imprimerie de PATJL GODET. 

iÊtÊÊÊÊm 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 8 FÉVRIER (887. 

Valeurs an comptant! préc--

3 % 
8 % amortissable 

»<■/•' — (nouveau) . 

* y» y, — 
Ohli»..X* (no«veau) . . . . 

• • • 
Société Généré 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, &
ct

. i
0

'o fr* " 
Crédit mobilier ... * 

Clôture Dernier 

précu court. 

78 10 78 07 » 

83 - 82 30 t ■ 

- — — — » » 

105 — 104 45 » i 

107 60 107 10 l 

504 — — — • i 

mo — 4130 — » 

4(10 — 460 — « » 

092 50 1000 — » 

5Kj _ 510 » » 
1320 _ 13Û0 n 
2ï5 _ 235 B 

Valeurs au comptant 
Clôtur 

préc** 

Eit , 

Parls-Ljon-Médtterranée. 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 
Compagnie parisienne du Gai. 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. . 

Russe 5 0/0 1870 

190 

1225 — 

Il 40 — 

1535 — 

1310 — 

866 25 

14i7 50 

1962 50 

495 -

97 — 

Dernier 

cours. Valeurs au comptant 
Clôtur 

préc'« 

Dernier 

cours. 

780 — • • OBLIGATIONS. > 1 

1221 2) > » • » 
1120 — l • Ville de Paris, obllg. 1855-1880 522 50 525 — 1 s 

1525 — l ■ — 1865, 4 •/•• • • 515 — M7 — s s 

1310 — » » 1869, 3 •/.. • • 404 — 405 — » » 

875 — • • - 1871, 8 •/.. . . 395 — 395 — » » 

1442 50 » » — 1875, 4 •/.. • • 515 — 516 — 0 » 

1940 — • » — 1876, 4 •/•• • • 515 — 517 — « » 

495 — Bons de Uquld. Ville de Pari». 525 — 529 50 

98 — Obligation» communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3%. . 

Obligat. foncières 1883 3 %. . 

475 — 

475 50 

370 — 

475 — 

475 50 

374 — 
i : 

Valeurs au comptant 
Clotur' 

précét* 

Dernier 

cours. 

507 50 515 — f 

Est 380 — 380 50 > • 

988 — 888 — • • 
Nord 398 — 386 50 • » 

388 — 390 — i » 

889 — 891 — » • 
Paris-Lyon-Méditerranée. . . »86 50 387 50 » 

Paris-Bourbonnais ...... 387 — 881 — » » 

580 — 587 — p 

Tu par non» MMM
 da s

»
ttmnr

,
 pour légalil8

tion de U lignature de M< Godet. 

BôM-<U-rilh tU Saunât
t
 i» 

Certifié par rimmimtuT tousiigm. 

» *JOU 


